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1.


Kate Prescott traversa le hall principal de l’hôtel le Libertin armée de ses deux principaux outils de travail : un téléphone portable greffé à l’oreille et un sourire ravageur.

En tant qu’attachée de presse de l’établissement hôtelier le plus sulfureux de Manhattan, elle passait la majeure partie de son temps pendue au téléphone, et à user de ce sourire à toute épreuve qu’elle affichait naturellement.

— Les bouquets dans le hall ne sont pas assez frais ! déclara-t-elle à la personne qu’elle avait en ligne.

Si elle se montrait intransigeante avec les fournisseurs, c’était par amour du travail bien fait. A ses yeux, il fallait trois qualités pour réussir dans les affaires : ambition, créativité et capacité d’anticipation. Aussi le fait de détecter des fleurs fanées dans les compositions florales ornant le somptueux hall art déco du Libertin lui donnait-il de l’urticaire. Et le fleuriste le plus en vue de Manhattan savait qu’elle avait suffisamment d’influence pour ternir sa réputation.

Tout en débitant à celui-ci son chapelet de remontrances, elle cherchait une idée pour le prochain gala de promotion à organiser. Un prestigieux joaillier venait présenter sa nouvelle collection dans les salons de l’hôtel. Si elle créait un événement à la hauteur de l’enjeu, il ferait systématiquement appel au Libertin pour ses futures opérations de lancement. Elle tenait donc à le convaincre de ses capacités d’organisation.

Par exemple, pour présenter les saphirs et rubis asiatiques les plus convoités au monde, si elle mettait en scène un maharadjah solennellement monté sur un éléphant paré de somptueuses étoffes indiennes ? Il suffirait ensuite d’assembler quelques tentures et de mettre de la musique orientale, histoire de parfaire l’ambiance…

Avant d’aller plus loin dans son idée, elle eut une moue dubitative : où trouverait-elle un éléphant à louer, en plein Manhattan ? A force de voir les choses en grand, elle avait tendance à négliger certaines contingences matérielles…

A contrecœur, elle estima plus judicieux d’abandonner son idée d’éléphant royal. Dommage.

— Je vous répète que ces fleurs ne sont pas fraîches ! insista-t-elle auprès du fleuriste.

— Que voulez-vous, mademoiselle Prescott, vous exigez des fleurs qui ne sont pas de saison. Il ne faut donc pas vous attendre à des miracles…

— Je m’attends juste à en avoir pour mon argent, continua-t-elle sans se départir de son sourire légendaire, comme si son interlocuteur la voyait.

Elle s’efforçait toujours de rester cordiale et avenante, tout en exigeant le meilleur. D’expérience, elle savait que c’était la seule façon d’obtenir ce que l’on veut.

Elle passa devant la standardiste aux cheveux rose fluo en train de réserver pour un jeune couple des billets pour une pièce à Broadway. Un homme d’affaires tiré à quatre épingles lisait le Wall Street Journal, confortablement installé dans un fauteuil du hall, tandis que sa compagne, beaucoup plus jeune, feuilletait un livre sur l’érotisme qu’elle venait d’emprunter à la bibliothèque du Libertin.

Encore un de ces couples mal assortis…

Le barman finissait s’essuyer des verres à l’Erotica, le bar à spectacles sexy de l’hôtel, en attendant le rush de l’heure du déjeuner. Une femme en talons aiguilles vêtue d’un manteau en fausse fourrure poussa la porte principale et dévala le hall, suivie d’un portier en costume noir.

Quel genre d’homme cette cliente allait-elle rejoindre ?

— Je vous promets de faire tout mon possible, finit par lâcher mollement le fleuriste à l’autre bout du fil.

— Merci de régler cela aujourd’hui, conclut-elle sur un ton toujours aussi affable, avant de couper la communication et d’appuyer sur le bouton d’appel de l’ascenseur.

Elle descendit jusqu’au sous-sol où se trouvaient les bureaux de la propriétaire de l’hôtel, Julia Devon, son amie de toujours récemment devenue sa patronne. En sortant de l’ascenseur, elle ouvrit son attaché-case et en extirpa la liasse de formulaires de participation au Grand Concours pour un week-end de fantasmes au Libertin.

Elle avait mis elle-même en place ce concours, mais Julia tenait à participer à son organisation, et particulièrement à la désignation du vainqueur. Elle se demandait bien pourquoi.

Elle salua amicalement Angela, la secrétaire, qui lui fit signe d’entrer. Julia était encore en train de contempler les plans d’architecte du hall d’entrée, telle une mère admirant son nouveau-né.

Julia Devon avait une beauté de star de cinéma, et ceux qui la connaissaient mal la considéraient souvent comme une écervelée. Mais Kate, qui la fréquentait depuis longtemps, la savait dotée d’une intuition très sûre.

— Tu n’arrives toujours pas à croire que le Libertin a enfin ouvert ses portes ? demanda-t-elle, amusée.

Julia se tourna vers elle en riant.

— Il m’arrive encore de me réveiller persuadée que c’est en rêve que j’ai ouvert un hôtel entièrement dédié au plaisir et à l’érotisme ! rétorqua-t-elle.

— Eh bien, voici une liste très réelle de gens qui rêvent tous de venir passer quelques moments inoubliables ici.

— Tu as apporté les bulletins de participation ? s’exclama Julia, les yeux pétillants d’excitation.

— Oui, confirma-t-elle. J’ai déjà opéré une présélection, en éliminant les participants aux fantasmes trop obscènes. Les autres sont également répartis entre hommes et femmes.

— Parfait ! s’exclama Julia en se dirigeant vers le divan en cuir couleur crème sur lequel elle s’assit.

Kate les rejoignit et posa la pile de formulaires sur la table basse devant elles.

Bien sûr, elle les avait déjà tous lus et avait déjà fait sa propre sélection. Et si son légendaire esprit de persuasion ne parvenait pas à rallier Julia à son choix, alors elle devrait changer de métier.

Julia avait plaidé en faveur de l’anonymat des bulletins, et même si Kate trouvait cela un peu ridicule, elle avait respecté ce souhait, confiant à Angela le soin de masquer les noms et de numéroter les formulaires. Celle-ci avait seulement laissé figurer le sexe du participant, puisque le premier prix, à savoir un week-end de fantasmes au Libertin tous frais payés, incluait un accompagnateur du sexe opposé.

Justement, le recrutement des accompagnateurs s’était avéré délicat : il ne devait y avoir aucune ambiguïté quant à leurs attributions. Au final, Kate avait retenu des gens au profil jeune, séduisant, et connaissant Manhattan comme leur poche. Ils seraient logés avec faste au Libertin et copieusement rémunérés à la fin du week-end. Ils avaient tous déclaré être célibataires, et en tant qu’employeur elle avait insisté sur le fait qu’elle n’attendait de leur part aucune prestation sexuelle… Même si le Libertin était un paradis des sens et si son atmosphère excitante incitait largement aux débordements sensuels. Elle s’était promis de veiller à ce qu’aucun cœur ne soit brisé à l’issue de ce week-end dédié aux fantasmes les plus fous… et à la promotion du Libertin.

En matière de cœurs brisés, elle savait de quoi elle parlait, elle qui s’était retrouvée abandonnée par son futur époux quelques minutes avant leur mariage !

Julia étudia un à un les formulaires d’un air dubitatif.

— Je ne sais pas par où commencer, avoua-t-elle en lui tendant la pile de bulletins. Et si on les lisait à haute voix ?

— Euh, certains d’entre eux sont très osés, répondit Kate, un frisson lui parcourant l’échine au souvenir de celui qui avait retenu toute son attention.

Le formulaire n° 24 semblait en effet provenir d’un homme hors du commun. D’ailleurs, elle était curieuse de faire sa connaissance le jour où il viendrait chercher son prix.

— Nous n’avons qu’à en lire un chacune, cela nous permettra de les commenter au fur et à mesure, proposa Julia.

— D’accord ! répondit Kate. C’est toi la plus expérimentée en matière de fantaisie, alors à toi l’honneur !

Devenue un pilier incontournable de l’industrie hôtelière new-yorkaise, Julia filait le parfait amour avec un homme respectable et savourait cette nouvelle stabilité, mais d’une certaine façon la marque de fabrique du Libertin devait beaucoup à son passé de diva de la jet-set.

Elle sourit et, du bout de ses ongles au vernis impeccable, saisit un formulaire sur la pile.

— Celui-ci provient d’une femme. Voyons voir… Quelles étaient les consignes exactes du concours ? demanda-t-elle.

— « En deux cents mots, décrivez un fantasme que vous rêvez d’assouvir lors de votre séjour au Libertin, l’hôtel le plus sulfureux de Manhattan », dit Kate, récitant l’annonce qu’elle avait fait paraître dans la presse.

Julia se pencha sur le bulletin.

— Mon fantasme, c’est de passer tout le week-end entièrement nue, lut-elle avant de lui lancer un regard dubitatif. Je croyais que tu avais éliminé tous les candidats un peu bizarres ? Nous avons beau être très ouverts au Libertin, nous ne sommes pas pour autant un camp de nudistes !

— Continue la lecture…

Tout en levant un sourcil interrogateur, Julia poursuivit :

— Je dormirais nue dans des draps de satin. Je m’éveillerais nue et appellerais le room service. Bien sûr, je passerais un peignoir pour accueillir le garçon d’étage, mais je saurais bien qu’en dessous je serais en tenue d’Eve. Et le garçon d’étage le saurait aussi…

Julia posa le formulaire sur le côté droit de la table.

— Cette pauvre fille ne rêve que de se promener dans le plus simple appareil et de séduire mes garçons d’étage. Eh bien, elle va inaugurer ma pile de refus ! A ton tour.

Kate aperçut le numéro 24 dans la pile mais jugea que c’était encore trop tôt. Elle voulait laisser le soin à Julia de lire celui qui l’avait séduite. Elle en choisit donc un autre.

— Il s’agit d’un homme cette fois, dit-elle avant de débuter sa lecture. Mon fantasme, c’est de trouver cette femme à qui je pourrais faire l’amour sur une peau de bête, devant un feu de cheminée… Je continue ?

Julia hocha la tête, l’air peu convaincu.

— Notre ami trappeur n’a vraiment aucune imagination ! pouffa-t-elle. Candidat suivant !

Peu à peu, le niveau de fantaisie et d’inventivité s’élevait. Un homme très endurant voulait faire l’amour dans chacune des chambres de l’hôtel. Sa façon de parler de sexe était si drôle et crue que Kate et Julia le classèrent sur la pile des finalistes. Par ailleurs, une comédienne les fit beaucoup rire avec son fantasme inspiré de Cendrillon. Elle rejoignit aussi la pile des finalistes, et Kate ne doutait pas qu’elle ferait partie des quatre gagnants, même si elle espérait toujours que le candidat n° 24 remporte le premier prix.

Peu à peu, la pile de formulaires s’amenuisait. Une demi-douzaine de bulletins avait atterri sur la pile des finalistes, tandis que celle des recalés s’épaississait inexorablement. Elle se retenait toujours de saisir le bulletin qui avait sa préférence, tenant à ce que ce soit Julia qui en fasse la lecture. Mais lorsqu’il ne resta plus que deux candidats en lice, celle-ci choisit le numéro 47. Il s’agissait d’une femme qui rêvait tout simplement de se faire dorloter trois jours non-stop dans une suite luxueuse, loin des soucis et du travail.

— Voilà un fantasme qui me plairait bien à moi aussi ! nota Julia après avoir terminé sa lecture.

— Et à moi donc ! renchérit Kate.

— Depuis quand sommes-nous à ce point surmenées ? demanda Julia, avant de sourire. Pour moi, en tout cas, c’est depuis que j’ai défié mon père en ouvrant mon propre hôtel. Une des meilleures décisions de toute ma vie !

— C’est sûr ! acquiesça Kate en songeant à sa propre tendance à se réfugier dans le travail. Quant à moi, je n’ai pas de père à défier, mais je suis tout autant débordée…

— Surtout depuis l’annulation de ton mariage, observa Julia.

Pour éluder le sujet, Kate saisit le bulletin n° 24.

— Tu ne parles jamais de lui, insista Julia.

Elle faisait référence à son ex-fiancé, naturellement. Leur petit trio avait traversé ensemble les affres de l’adolescence. Julia, la riche héritière traînant derrière elle ses difficultés familiales, Kate, la boute-en-train qui avait obtenu une bourse pour ses études à force de volontarisme, et enfin Peter, le séducteur surdoué en affaires qu’elle avait aimé et presque épousé.

— Je préfère me concentrer sur l’avenir que sur mes erreurs passées, rétorqua-t-elle. Parler de ce personnage lui accorderait une importance qu’il n’a plus dans ma vie.

Elle baissa les yeux vers le bulletin et se mit à lire.

— Le Libertin… Ce mot m’inspire le crépuscule, une partenaire à qui je fais langoureusement, passionnément l’amour tandis que le reste du monde dort. J’entends la respiration apaisée d’une femme allongée contre moi dans l’obscurité. Quels secrets, quels fantasmes partagerai-je avec elle ? La femme dont je rêve est suffisamment sûre d’elle, de sa sensualité et de son pouvoir de séduction pour ne pas craindre de se laisser entièrement aller dans les bras d’un homme en qui elle a confiance… Et prendre elle-même l’initiative si elle le désire. Je l’imagine entrant dans ma chambre d’hôtel dans une élégante robe noire, très mondaine. Sans un mot, elle me fait signe de m’asseoir dans un fauteuil. Il y a des miroirs aux quatre coins de la chambre, et je regarde sa silhouette longiligne se refléter à l’infini. Lentement, elle dégrafe sa robe et la fait glisser à terre, me dévoilant peu à peu ses dessous noirs : string, soutien-gorge en dentelle transparente et porte-jarretelles. Elle ne me quitte pas des yeux, suivant les progrès de mon excitation. Ses innombrables reflets dans les miroirs me rendent fou de désir. Je tente de me lever pour la rejoindre, mais elle m’arrête d’un geste. Si seulement elle m’avait ligoté au fauteuil, je n’aurais pas autant de mal à me contrôler… Subjugué par sa beauté et son audace, je meurs d’envie de la toucher, la caresser, l’avoir à moi seul.

Elle se dirige vers moi dans ses sous-vêtements sexy et s’installe à califourchon sur mes genoux. Enfin, je la sens contre moi ! Elle dénoue alors ma cravate, la dégage de mon col de chemise et, avant que j’aie le temps de comprendre ce qu’elle a en tête, elle me la plaque sur les yeux et me l’attache derrière la tête.

Kate retint son souffle. Une délicieuse onde d’excitation lui parcourait l’échine. Elle saisit la bouteille d’eau que Julia avait posée sur la table et en but une gorgée.

— J’essaie de protester car je veux pouvoir la voir. Elle répond par un petit rire, prend ma main et la pose sur son corps. Elle me laisse lui ôter son soutien-gorge. J’ai l’impression de connaître cette femme depuis toujours et devine son excitation. Je caresse l’intérieur de ses cuisses, comprends qu’elle a envie de moi… Me laissera-t-elle lui faire l’amour ? Je l’ignore. Je me languis, mais c’est elle qui décidera.

Tout émoustillée, Kate leva les yeux vers Julia.

— Celui-ci a largement dépassé les deux cents mots ! nota son amie.

Elles éclatèrent de rire telles deux écolières.

— C’est dingue, ce type a l’air si sexy ! renchérit Kate.

— Je reconnais que je me sens toute chose, admit Julia.

— Alors, qu’en penses-tu ?

Julia inclina la tête, l’air songeur.

— L’actrice comique et son fantasme de Cendrillon est presque sage à côté… Celui-là correspond pleinement au concept érotique du Libertin, conclut-elle.

— Même si son accompagnatrice n’est pas tenue d’exaucer ses fantasmes, il représente en effet à merveille le client-type du Libertin. Il aime le sexe et assume cela très bien. Il aime les femmes et ne rechigne pas à leur laisser l’initiative… Ah, si tous les hommes étaient comme lui !

Il y eut un bref silence, puis Julia reprit :

— Je suis d’accord : nous tenons notre vainqueur. Tu n’as plus qu’à en informer Angela, elle s’occupera du reste.

Kate acquiesça. Trouverait-elle un moyen de découvrir comment « M. n° 24 » comptait mettre en œuvre la suite de son fantasme ?







2.


Peter Garson regarda sa montre. Il devait absolument passer ce coup de fil avant de rejoindre son client et ami pour déjeuner à l’Oyster Bar.

En composant le numéro sur son téléphone portable, il sentit l’appréhension lui nouer l’estomac.

— Alors, ça s’est passé comment ? demanda-t-il dès qu’une voix féminine eut répondu.

— Si tu lui brises une nouvelle fois le cœur, Garson, je te jure que ta virilité ne sera plus qu’un lointain souvenir !

— Tu as réussi ?! s’exclama-t-il.

— Tu as intérêt à assurer, maintenant ! lui intima son interlocutrice, avant de raccrocher aussi sec.

Peter poussa un soupir de soulagement. D’un pas confiant, il se dirigea vers l’Oyster Bar.

Giles Pendleton l’attendait en sirotant un gin tonic avec son habituelle allure de dandy.

— Je suis en retard ? demanda-t-il en lui serrant la main.

— Pas du tout, c’est moi qui étais en avance, dit l’autre en se rasseyant. Tu sembles content de toi… Serais-tu sur le point de signer un contrat avec un gros client ?

— Non, j’essaie juste de faire la cour à une femme.

— Tu es un beau parti, tu n’auras aucun mal à la conquérir, commenta Giles en haussant un sourcil amusé.

— Merci, Giles, mais cette femme constitue un vrai défi.

— Pourquoi cela ? Tu lui as volé un marché ?

— Pire : je lui ai brisé le cœur.

— Te voilà soudain bien dramatique !

— Et pour cause : j’ai abandonné cette femme devant l’autel, le jour de notre mariage.

Giles abaissa lentement ses lunettes et le dévisagea.

— Je ne t’aurais jamais cru capable d’une telle goujaterie !

Peter sourit de cette façon de parler surannée dont son ami anglais était coutumier.

— J’ai paniqué, Giles, voilà tout. J’étais en route vers l’église, et j’ai oublié de tourner à la bonne intersection. Je me suis dit que je rattraperais celle d’après, mais trois Etats plus tard, j’ai compris que je n’allais pas faire demi-tour.

Un serveur approcha d’eux, et il commanda un Martini.

Toujours aussi flegmatique, Giles se pencha vers lui.

— Et tu crois avoir encore une chance avec cette femme ?

Peter ne put s’empêcher de rire. Giles était de vingt ans plus âgé que lui, à la tête d’une fortune colossale, et malgré tout ce qui les opposait, ils étaient devenus de bons amis.

— Non, répondit-il dès que le serveur eut tourné les talons. Mais j’ai beaucoup réfléchi ces derniers temps, et j’ai besoin de la revoir pour lui présenter mes excuses. C’est quelque chose que je sens profondément devoir faire.

Giles sortit un billet de son portefeuille.

— Je parie cent dollars qu’elle refusera de te revoir.

Avec un sourire, Peter repoussa le billet vers son ami.

— Désolé, Giles, mais une rencontre est déjà prévue entre elle et moi.

— Cette femme a de drôles de principes, nota Giles avec une moue dubitative, en rangeant son billet.

— A vrai dire, elle ne sait pas encore que c’est moi qu’elle va voir.

— Dans ce cas, reprit Giles d’un timbre amusé en levant son verre pour trinquer, elle va avoir une sacrée surprise !

*  *  *

— Comment ça, Cassie s’est désistée ? s’insurgea Kate dans le combiné en luttant pour conserver son sang-froid. Elle m’a confirmé ce matin qu’elle acceptait le job ! C’était un tremplin, pour elle qui veut devenir actrice : elle aurait été photographiée dans les lieux branchés de Manhattan et aurait gagné en un seul week-end de quoi financer son prochain semestre d’études de cinéma !

— J’ai encore une mauvaise nouvelle, ajouta Helen, la réceptionniste en chef, qui savait à quel point cette opération de promotion était cruciale pour le Libertin.

— Il y a le feu à l’hôtel ? dit Kate sur un ton ironique.

Quoique… Ce genre de désastre aurait au moins le mérite de faire oublier que le premier événement de taille qu’elle organisait depuis la soirée d’inauguration de l’hôtel était en train de tourner au fiasco…

— Le vainqueur du Grand Concours pour un Week-end de Fantasmes vient de s’enregistrer à la réception.

Pour une fois, le sourire de Kate se figea. Elle demeura sans voix.

— Je suis navrée, Kate, mais nous ne pouvions pas le renvoyer chez lui. En plus, il est plutôt canon. D’ailleurs, si tu cherches une remplaçante pour Cassie…

— Ce ne sera pas nécessaire, Helen, j’ai un plan B.

Bien sûr, c’était archifaux, mais elle devait garder la face.

Croisant les jambes sous son bureau, elle fixa son écran d’ordinateur et scruta la liste de candidates accompagnatrices qu’elle allait devoir recontacter en ce vendredi après-midi.

— Salut ma belle, comment vas-tu ?

Si elle était d’ordinaire ravie de voir Julia surgir dans son bureau, elle s’en serait bien passée en cet instant de panique.

— En pleine forme ! marmonna-t-elle en tournant vers son amie son sourire le plus radieux.

— Parfait ! Tout est donc prêt pour accueillir notre célibataire aux fantasmes les plus affriolants ?

Elle était incapable de mentir à son amie.

— Il vient de s’enregistrer à la réception.

— Excellent ! Est-ce qu’on lui a déjà présenté Cassie ?

Dans le silence qui suivit, Kate n’entendit plus que sa propre pression artérielle tambourinant à ses oreilles.

— Cassie vient de nous laisser tomber, avoua-t-elle enfin.

— Comment ? s’exclama Julia en écarquillant les yeux, l’air stupéfait. Mais que s’est-il passé ?

— Je l’ignore. Ce matin au téléphone, elle m’a confirmé qu’elle assurait la prestation ce week-end, et cet après-midi elle a disparu et est injoignable.

— Seigneur, qu’allons-nous faire ? demanda Julia en fouillant d’une main frénétique dans son sac à main.

Bien qu’héritière d’une des plus grosses fortunes du pays, Julia se comportait rarement en enfant gâtée, mais son ton paniqué trahit soudain son passé de jet-setteuse capricieuse.

— Je m’occupe de…

— J’appelle quelques amis, l’interrompit Julia. Personne ne vient au Libertin pour passer un week-end de fantasmes en solitaire… Nous allons être la risée de toute la ville !

Kate regarda avec effroi son amie saisir son téléphone. Les amis de Julia étaient loin d’être tous recommandables.

— Qui appelles-tu ?

— Mimsy. Depuis sa dernière rupture, elle déprime un peu. Ce week-end de fantasmes lui remontera le moral.

— Mimsy est en cure de désintoxication, Julia…

— Je ne t’ai pas dit ? Elle a demandé à quitter la clinique mercredi. Elle sera ravie de faire un peu la fête !

Aïe ! Mimsy était encore plus redoutable après ses cures de désintoxication qu’avant… Il fallait à tout prix éviter cela.

— Raccroche ce téléphone, déclara Kate sur un ton plus incisif qu’elle ne l’avait voulu. J’ai une remplaçante.

Sans lâcher son téléphone, Julia leva les yeux vers elle.

— Vraiment ? Et qui donc ?

Kate inspira profondément avant de répondre.

— Moi-même. En tant que chargée des relations publiques de l’hôtel, il y va de ma responsabilité.

Après tout, cet homme l’avait assez intriguée pour tenter l’aventure et faire quelques heures supplémentaires…

— Peut-être, mais tu n’as pas l’âme d’une fêtarde, objecta Julia qui ne semblait guère enthousiasmée.

— Nous n’avons pas besoin d’une fêtarde, mais d’une accompagnatrice drôle et distinguée, qui connaisse Manhattan comme le fond de sa poche.

— Et tu comptes porter ce tailleur pour le dîner en tête à tête offert ce soir à notre gagnant en guise de bienvenue ?

Zut ! Le Times avait promis d’envoyer un photographe pour immortaliser le vainqueur du Week-end de fantasmes en train de savourer un somptueux dîner intime au restaurant L’Amuse-Bouche. Le Libertin ne pouvait se passer de cette publicité.

— Bien sûr que non ! rétorqua-t-elle. Je me précipite de ce pas à la boutique pour essayer des vêtements.

Julia hocha la tête et la dévisagea de la tête aux pieds.

— C’est vrai qu’en y songeant, tu as le profil idéal : tu sors beaucoup, tu connais tout le monde, tu es souvent citée dans les chroniques mondaines, dit-elle avec un clin d’œil. Bon, je t’accompagne choisir ta tenue !

— Pourquoi cela ?

— Parce que j’ai toujours eu beaucoup de goût en matière vestimentaire et que je prends cet extra à mes frais.

Julia étant Julia, elle avait eu l’idée géniale de charger des créateurs en vogue de décorer les suites du dernier étage. Et elle s’était évidemment assurée que la boutique de l’hôtel présente les collections de prêt-à-porter de ces créateurs.

— Ton vainqueur est bien dans la suite Carnaby ? demanda-t-elle quand elles arrivèrent à la boutique. C’est Stella McCartney qui l’a décorée. Tiens, essaie ça.

Elle lui tendait une robe turquoise à poids indigo signée de la créatrice anglaise.

— Je n’arrive pas à croire que tu sois prête à dépenser autant d’argent pour faire de moi un accessoire assorti à la chambre ! s’esclaffa Kate en sortant de la cabine d’essayage.

— Retourne-toi, ordonna Julia en l’examinant sous toutes les coutures. Excellent ! Il ne nous reste qu’à te trouver les chaussures et le sac.

Cela fait, Julia insista encore pour la conduire à la suite qu’elle occuperait le week-end et s’occupa elle-même de la maquiller pour la soirée.

— Ça suffit, tu sais bien que je ne mets jamais autant de maquillage, protesta Kate en écartant le pinceau à mascara.

— Tu as envie d’apparaître cernée et fatiguée dans les pages du Times ?

— D’accord, d’accord, soupira-t-elle. Quand je pense aux sacrifices que je suis prête à faire pour toi…

En réalité, elle savait que Julia avait raison. Plus son maquillage serait soutenu, meilleure serait l’image du Libertin dans les médias.

Julia conclut la séance de maquillage en lui apposant un baume rose vif sur les lèvres. Puis elle retira les bigoudis de ses cheveux et les brossa longuement.

— Tu es superbe ! s’exclama-t-elle en l’admirant dans le miroir posé sur la coiffeuse.

Kate elle-même se trouvait… plutôt sexy.

Julia fit glisser de ses épaules la serviette brodée aux couleurs du Libertin et lui donna ses escarpins indigo et le petit sac à main assorti. Elle la détailla une dernière fois de haut en bas avant de déposer un baiser sur son front.

— Tu es su-bli-me, bonne chance !

Kate raccompagna son amie à la porte en ondulant d’un pas léger dans sa robe de soirée. Ce vêtement valait à lui tout seul une petite fortune, mais c’était le prix à payer pour s’assurer de bonnes retombées médiatiques autour de l’événement du Week-end de fantasmes.

Elle allait donc se retrouver sur le devant de la scène le temps d’un week-end pour promouvoir l’image du Libertin. Après tout, les choses auraient pu plus mal tourner ! Elle n’avait en tout cas plus à se soucier de cette satanée Cassie.

Dissimulant son trac sous un sourire, elle gagna à la hâte le dix-huitième étage pour rejoindre la suite Carnaby.

*  *  *

Elle s’arrêta un instant devant la porte et inspira une grande bouffée d’air avant de frapper.

Après quelques secondes, la porte s’ouvrit.

— Bonsoir, dit le brun ténébreux qui se tenait face à elle.

Soudain le temps parut se suspendre. Elle crut que son cœur s’arrêtait de battre. Le monde autour d’elle sembla se dissoudre, et elle se trouva projetée trois ans plus tôt, parée de sa robe de mariée, revivant l’instant le plus déchirant de sa vie : celui où elle avait compris que son fiancé l’abandonnait en pleine église, le jour de leur mariage.

Elle dévisagea son ex-futur époux, qu’elle n’avait pas revu depuis la veille de leur mariage, dans un état second.

A cet instant précis, une femme normalement constituée se serait évanouie ou aurait asséné à cet homme un coup de genou dans l’entrejambe, mais pas elle. Son fameux sourire vacilla un peu mais, serrant les poings autour de son sac à main, elle réussit à le conserver. Après tout, son métier consistait à garder la face en toute circonstance, non ?

— Peter, quelle surprise ! articula-t-elle d’une voix presque neutre.

— Kate… Quel plaisir de te revoir.

Un moment s’écoula sans que l’un d’eux ne bouge ni ne parle. Peter se contentait de la déshabiller du regard.

Discrètement, elle vérifia sur la plaque fixée au mur qu’elle se trouvait bien devant la suite Carnaby. Par un extraordinaire coup du sort, Peter s’avérait être le gagnant du concours ! En tout cas, pas question de montrer la moindre faille devant lui.

— Je crois comprendre que tu es le vainqueur du Grand Concours pour un week-end de fantasmes ?

— En effet, dit-il en s’efforçant visiblement lui aussi de conserver son sang-froid. Entre donc.

En franchissant le seuil de cette suite dédiée aux plaisirs des sens au côté de l’homme avec qui elle avait autrefois prévu de faire sa vie, elle essaya de reprendre ses esprits.

En aucun cas elle ne pouvait justifier une annulation du dîner de ce soir devant le photographe du Times. Mais elle avait la nuit devant elle pour réfléchir à la façon de modifier le programme du lendemain.

— Je suis ici pour t’emmener dîner, j’espère que ça ne te pose pas de problème ? déclara-t-elle d’un timbre défiant.

— Je n’aurais pas pu rêver compagnie plus agréable.

Quel menteur…

— Tant mieux. Si tu es prêt, nous pouvons y aller.

— Puis-je plutôt t’offrir un verre ici ? Je crois que nous devrions parler un peu avant de nous montrer en public.

Pour toute réponse, elle haussa un sourcil sceptique.

— Je suppose que tu as des choses à me dire, reprit-il en tripotant nerveusement sa cravate. Au sujet de notre histoire.

— Par « notre histoire », tu veux parler du fait que tu m’as lâchement plantée devant l’autel le jour de notre mariage ?

Peter acquiesça, et elle eut le plaisir de constater qu’il se frottait le menton, signe d’embarras chez lui.

— Ta lettre d’excuses n’était pas mal. Et le chèque que tu as envoyé à mes parents a largement couvert les frais du mariage. Je suppose que nous étions trop jeunes à l’époque, les choses sont mieux ainsi. Sans rancune, merci bien.

— J’aimerais m’expliquer. Ou du moins essayer, balbutia-t-il. Je sais que ce que j’ai fait est impardonnable, mais…

— Peter, l’interrompit-elle, tu me connais, je ne suis pas du genre à m’appesantir sur le passé. J’ai tourné la page, je suis heureuse aujourd’hui. On descend au restaurant ?

Peter serra les lèvres, apparemment déçu, voire vexé.

Non, mais à quoi s’attendait-il ? A un torrent de larmes et un accueil à bras ouverts, pour raviver les blessures anciennes ?

— Comme tu voudras, finit-il par répondre en se tournant vers le jeu de miroirs pour ajuster sa cravate.

Elle détourna les yeux. Regarder un homme nouer sa cravate, c’était accepter une trop grande intimité. Elle décida de parcourir plutôt la pièce à la recherche d’un éventuel défaut de décoration ou d’un point à améliorer.

Elle n’en repéra aucun. Vraiment, les créateurs de mode étaient doués pour la décoration d’intérieur. La suite Carnaby était sa préférée, c’est pourquoi d’ailleurs elle l’avait choisie pour accueillir le gagnant du concours.

Comme dans toutes les chambres du Libertin, un lit immense dominait la pièce. La parure de draps de satin qui l’ornait arborait des tons fruités. Quant au couvre-lit en dentelle fine, il évoquait de façon subtile et raffinée la texture des sous-vêtements féminins.

Un double jacuzzi trônait au centre de la pièce. La grande baie vitrée aux vitres traitées dominant Madison Avenue permettait d’admirer le panorama sans être vu. De l’intérieur, on avait ainsi l’impression de s’exhiber au regard de la ville, ce qui, d’après Julia, constituait un fantasme assez répandu.

Le personnel de chambre avait suivi les instructions avant l’arrivée de l’invité du week-end : le champagne attendait d’être débouché dans un seau à glace, quelques lampes à huile aux essences discrètement parfumées offraient une lumière vivante, des serviettes moelleuses, deux confortables peignoirs et une sélection des meilleurs savons et cosmétiques italiens étaient disposés près du jacuzzi.

Contrairement à la plupart des suites d’hôtel classiques qui offraient de vastes salons de réception, Julia avait décidé qu’au Libertin, la chambre à coucher constituait la pièce principale. Adjacente à cette pièce se trouvaient une salle de bains équipée d’une luxueuse cabine de douche, une cuisine équipée avec un coin repas intime, ainsi qu’un dressing et un bureau.

Pour l’heure, l’essentiel était de meubler la conversation, histoire d’oublier un peu l’atmosphère hautement sensuelle qui émanait de la suite.

— Je suis impatiente que tu me décrives en détail tous les endroits où tu as voyagé, reprit-elle d’une voix légère. Tu m’avais écrit une lettre de Londres, si je me souviens bien.

Elle se rappelait surtout l’avoir déchirée en mille morceaux sur le moment, avant même de se décider à la lire. Dans sa colère, elle n’avait d’ailleurs pas réussi à la reconstituer entièrement.

« J… uis s… ement dés… é de t’av… r fait s… frir. J’es… re qu’un j… u me pard… eras », avait-elle réussi à distinguer, et puis elle avait tout balayé, se disant qu’elle avait perdu assez de temps comme ça.

Ressasser le passé, ce n’était pas son truc. Elle avait réagi avec énergie et décidé de tourner la page « Peter » une fois pour toutes. Elle se concentrerait sur sa carrière et sur la perspective d’une vie nouvelle. Après tout, au sein des huit millions d’habitants que comptait New York, un cœur brisé de plus ou de moins, ça ne faisait guère de différence…

Et si elle avait jeté la lettre de Peter à la poubelle, elle avait néanmoins continué de suivre de loin la progression de sa carrière. Elle savait qu’il avait travaillé pour une firme internationale de marketing basée à Londres, avant d’être muté à Hong Kong puis au Brésil. Et comme feuilleter la presse d’affaires faisait aussi partie de son métier, elle avait récemment lu qu’il venait tout juste d’être engagé par une société de marketing new-yorkaise.

— Oui, Londres, en effet, reprit Peter en posant un bras sur son épaule. Tu as raison, nous avons beaucoup de choses à nous raconter, depuis le temps.

Elle n’aurait pas dû lui permettre ce geste trop familier, mais prise dans une tourmente de sentiments aussi troublants que complexes, elle fut incapable de réagir.

— Comment trouves-tu l’hôtel ? demanda-t-elle alors qu’ils quittaient la suite pour gagner l’ascenseur du couloir.

Elle était déterminée à garder un ton léger, impersonnel, et à traiter Peter comme un client lambda.

— Somptueux ! rétorqua-t-il avec entrain. Je n’aurais pas imaginé que Julia suive les traces de son père dans l’industrie hôtelière, et pourtant cet hôtel est vraiment à son image.

— L’as-tu revue depuis ton retour à New York ?

Elle savait parfaitement que la réponse était non. Si cela avait été le cas, Julia l’en aurait forcément informée.

— Non, pas encore, confirma-t-il.

— Il y a des chances pour que tu la croises ce week-end.

L’ascenseur arriva au moment où cette causerie anodine se tarissait. Une fois à l’intérieur, elle observa en douce son ex-fiancé grâce au jeu de miroirs sur les parois, comme elle l’aurait fait pour un bel inconnu. A vingt-sept ans désormais, Peter semblait avoir mûri. Vivre à l’étranger, exercer un métier à responsabilités avait affirmé sa prestance et son côté sexy. Pourtant, elle reconnaissait aussi en lui l’homme qui l’avait quittée et humiliée sans scrupule. Pire encore, dans l’espace confiné de l’ascenseur, elle remarqua qu’il portait toujours le même parfum.

— Est-ce toi qui as choisi ma chambre ?

— Oui. A mon sens, c’est la plus belle de l’hôtel.

— Je n’avais jamais vu une suite aussi bien conçue pour deux amants, ajouta-t-il.

Le cœur de Kate s’accéléra nettement devant son regard entendu, mais elle parvint à ne pas se montrer déstabilisée.

— Notre chère Julia est une visionnaire, acquiesça-t-elle. Cet hôtel représente une oasis sensuelle dans un monde aseptisé. C’est l’endroit idéal pour les amants, les couples en mal d’érotisme, les célibataires en recherche. Ici, le seul mot d’ordre, c’est le plaisir et la découverte.

L’ascenseur les déposa au niveau du hall principal, et elle entraîna Peter en direction de l’Amuse-Bouche.

— Puis-je te proposer un apéritif avant le dîner ? dit-elle en désignant l’Erotica, le bar adjacent au restaurant.

— Non merci, allons-y directement.

Kate hocha la tête, salua discrètement Dee, sa barmaid préférée, et continua son chemin vers le restaurant.

— Attends-toi à découvrir des saveurs aussi exquises qu’insoupçonnées, annonça-t-elle fièrement. Julia a réussi à débaucher un des meilleurs chefs du pays, Jacob Hill !

La salle était déjà bondée, et elle poussa un soupir de satisfaction : le photographe du Times constaterait ainsi à quel point l’Amuse-Bouche était un lieu branché et fréquenté.

— Mademoiselle Prescott, monsieur Garson, bonsoir !

Walter, le maître d’hôtel, ne manifesta pas la moindre surprise au fait que la responsable des relations publiques joue les accompagnatrices pour le gagnant du Grand Concours pour un week-end de fantasmes. Il les conduisit vers une table nichée dans l’intimité d’une alcôve habillée d’opulentes tentures. Sur le chemin, elle salua un couple d’habitués qui dînait en tête à tête et balaya la salle du regard afin de s’assurer que tout était parfait.

C’était le cas. Pas étonnant, vu que le chef était au moins aussi perfectionniste qu’elle.

— Tu as le choix, Peter, proposa-t-elle une fois qu’ils furent installés à leur table : soit tu commandes à la carte, soit tu décides de te laisser surprendre par le chef.

Il répondit avec un demi-sourire qui la figea au plus profond d’elle-même.

Après trois ans sans le voir, elle trouvait Peter plus beau que jamais. Dangereusement beau.

— Peut-être avons-nous eu assez de surprises pour la journée ? remarqua-t-il d’un air entendu.

— J’adore les surprises, rétorqua-t-elle. D’ailleurs, je vais te faire visiter l’hôtel après le dîner, et tu seras impressionné par les innovations que Julia a mises en place au Libertin.

— Notre Julia a toujours su imposer sa propre griffe, ajouta-t-il en riant. En tout cas, si je me souviens bien, en tant que vainqueur du concours, ce week-end est entièrement dédié à mon plaisir et à mes fantasmes ?

— Du moment que tu restes dans la légalité, le personnel fera tout son possible pour satisfaire tes envies, répondit-elle, détestant le regard insistant qu’il posait sur elle.

— Mon envie principale, déclara soudain Peter à voix basse, c’est que tu cesses de jouer les attachées de presse modèles et que tu me parles sincèrement.

Heureusement, le maître d’hôtel choisit cet instant précis pour se présenter à leur table. Ils décidèrent tous deux de tenter le menu surprise du chef, et laissèrent carte blanche au sommelier pour assortir leurs plats des meilleurs crus.

Mais lorsqu’ils furent de nouveau en tête à tête, Kate fut contrainte de rebondir sur sa remarque précédente.

— N’oublie pas que la seule raison pour laquelle je dîne avec toi, répondit-elle suavement, c’est que je suis l’attachée de presse de l’hôtel.

— Ecoute, Kate, étant donné la nature de nos métiers respectifs, il est probable que nous aurons un jour à travailler ensemble. Les choses seraient plus simples si nous étions amis. C’est pour cela que je tenais à te revoir.

A ces mots, elle plissa le front et cligna des yeux.

Certes, elle n’avait pas cru une seule seconde que le fait que Peter soit le gagnant du concours était le seul fruit du hasard, mais elle avait décidé de faire semblant d’y croire. Comment Peter s’y était-il pris pour la manipuler ainsi ?

— Tu n’aurais pas pu simplement me téléphoner ?

Deux verres de vin blanc apparurent comme par magie sur la table, accompagnés d’un petit plat d’amuse-gueules composés d’asperges, de chair de langouste et de caviar.

— Aurais-tu accepté de me revoir ?

Elle réfléchit avant de répondre.

— Certainement pas.

— Dans ce cas, trinquons à notre nouveau départ !

Kate n’éleva ni son verre ni la voix, mais se pencha vers Peter.

— Qu’est-ce qui a bien pu te laisser croire que tu pourrais de nouveau occuper une place dans ma vie ? murmura-t-elle, outrée.

Il la dévisagea d’un regard sombre et énigmatique.

— Tu as lu mon fantasme parmi des dizaines d’autres, répondit-il à voix basse. Et c’est le mien que tu as choisi…
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